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          Tamara Balliana

        

      

    

    
      Alex c’est la nouvelle version d’Alexandrine, une rousse citadine un peu trop conventionnelle pour son bien. Elle commence une nouvelle vie en abandonnant les sommets des immeubles pour d’autres plus enneigés.

      

      Camille c’est un grand blond, beau gosse, originaire de la montagne mais trop grognon. Retourner à sa vie d’avant (à quelques détails près) ce n’était pas dans ses plans, d’où son peu d’enthousiasme… et on le comprend.
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      Les lieux décrits dans cette histoire existent quasiment tous. J’ai cependant pris quelques libertés avec la réalité (notamment en termes de distances), j’espère que les amoureux du coin (dont je fais partie) ne m’en voudront pas trop…

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre 1 : Alex

          

        

      

    

    
      — Bonjour, je m’appelle Alex.

      Il y a encore quelques semaines, je me serais présentée différemment. J’aurais donné mon prénom entier : Alexandrine. Il y a beaucoup de choses que j’aurais faites autrement d’ailleurs. Pour commencer je ne serais pas là. L’idée même d’aller faire de la randonnée m’aurait paru ridicule. Alors être assise, les fesses dans la poussière tout en faisant connaissance avec un illustre inconnu, n’est clairement pas une scène que mon imagination bien que débordante aurait pu inventer.

      Je trouve ça plutôt sympa de me faire appeler Alex. Oh bien sûr, il y a quelques personnes qui ont essayé avant. Mais j’avais tendance à les corriger. Pourquoi ? Parce que j’avais l’impression qu’Alex c’était une fille beaucoup plus cool que moi. Moi je suis plutôt ennuyeuse. Un peu comme mon prénom beaucoup trop long, et un brin démodé. Je ne suis pas drôle, et je ne cherche même pas à l’être. Je suis quelqu’un qui traverse sur les clous, qui rend ses livres à la bibliothèque en temps et en heure, et qui en plus donne des leçons aux autres. Je mange sainement, je vais à la salle de sport trois fois par semaine et je ne bois pas d’alcool. Je me lève tôt parce que c’est ce que les gens bien font. Je travaille dur sans pour autant attirer l’attention sur moi. Je suis celle que vous ne remarquerez jamais en soirée. Moi je me souviendrai probablement de vous, peut-être même de la façon dont vous vous êtes présentés, sûrement de celle dont vous étiez habillé, et certainement de tout un tas de détails sans importance. J’ai une excellente mémoire, mais je suis bien trop insignifiante pour marquer celle des autres.

      D’ailleurs, je suis persuadée que le grand blond qui est penché au-dessus de moi et qui me regarde les yeux écarquillés ne sait sans doute pas qu’on s’est déjà croisés il n’y a même pas une demi-heure.

      — Euh… moi c’est Camille, déclare-t-il en attrapant ma main.

      Je m’attends à ce qu’il la secoue en guise de salut, mais à la place il la tire pour m’aider à me relever. Sa paume est immense, comparée à la mienne, et il me fait décoller du sol sans le moindre effort apparent. Je jette un coup d’œil en direction de ses biceps. Waouh ! Rien à voir avec ceux d’Augustin, mon copain, enfin non... je ne dois pas l’appeler comme ça. Grisée par cette découverte, je lui souris de toutes mes dents.

      — Vous êtes sûre que ça va ? demande-t-il en fronçant les sourcils et en penchant la tête sur le côté comme pour mieux m’observer. 

      Je comprends que j’y suis peut-être allée un peu fort en lui exposant ma dentition parfaite que je dois à l’insistance de mes parents de me faire porter des bagues jusqu’à mes 16 ans. Au moins une chose digne d’intérêt chez moi. Je ferme la bouche, et époussette mon short pour en retirer la terre, et me donner une contenance. Je m’apprête à lui répondre que tout va bien, lorsqu’un bruit derrière nous attire notre attention à tous les deux.

      — Merde ! s’exclame Camille.

      Il fait un pas en avant, et je comprends qu’il va me planter là. Normal, me direz-vous, ce ne sera pas le premier ni le dernier. 

      Je regarde en direction du bruit. Un peu plus bas, la silhouette de la Jeanne, la pimpante motrice du tramway du Mont-Blanc, se met en branle. Dans quelques secondes elle va quitter sa station du Nid d’aigle pour redescendre vers la vallée. Camille sera parmi les voyageurs, et d’ici 10 minutes il aura oublié l’inconnue qu’il a aidée à se relever. Moi, je ne tente même pas la course folle qui me permettrait de grimper à son bord. Je ne me berce pas d’illusions, j’ai réussi à tomber en marchant à l’allure d’une tortue, je serais capable de me tuer en dévalant le sentier escarpé à toute vitesse. En plus, je suis persuadée que ça doit être contre le règlement de monter à bord du train alors qu’il est sur le point de partir.

      Qu’à cela ne tienne, je prendrai le prochain.
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      Comme si ma journée n’avait pas été merdique, elle est sur le point de le devenir encore plus. S’il y a bien un soir où je n’ai pas envie de redescendre à pied dans la vallée c’est aujourd’hui. Sans parler du fait que si je ne suis pas à l’heure pour aider Zian, mon frère, je vais en entendre parler pendant des mois. Je m’apprête à piquer un sprint en direction de la petite installation de bois et de béton qui marque le terminus de la ligne de train la plus haute de France. Je fais même quelques pas, mais soudain quelque chose me retient. Je me tourne vers la jeune femme qui vient de trébucher quelques instants auparavant.

      — Vous ne redescendez pas avec le train ?

      Je devrais m’en moquer, après tout qu’est-ce que ça peut bien me faire de savoir comment elle compte finir sa journée ? Elle pourrait même avoir pour projet de monter à un des refuges plus hauts, pour ce que j’en sais. Cependant, cette option semble tout à fait incongrue dans son cas. Il ne faut pas être un expert de la montagne pour comprendre que je ne suis pas en face d’une alpiniste chevronnée. Qu’est-ce qui la trahit le plus ? Son petit short beige et son débardeur assorti tout droit sortis d’un magazine de mode, son sac à dos qui doit provenir d’un rayon enfant, à moins que cela ne soit ses baskets blanches ornées de paillettes roses ? Sans doute très tendance sur le bitume d’une grande ville, beaucoup moins sur un sentier de haute montagne. Pour elle, l’idée d’une randonnée c’est sûrement de monter en train, parcourir les quelques centaines de mètres à pied qui mènent à la buvette, y lézarder au soleil en sirotant un coca sans même se demander comment il a pu arriver jusqu’ici, et redescendre à nouveau par les rails.

      Alors pourquoi je m’arrête ? Parce que je suis le genre de gars à aimer avoir la conscience tranquille. Si je lis dans les prochains jours dans les journaux qu’une randonneuse a été retrouvée transie de froid, parce qu’elle a raté le dernier train et qu’elle s’est perdue, je m’en voudrai à mort. Et peut-être parce que je me sens un brin coupable aussi. C’est en partie ma faute si elle est tombée tout à l’heure. J’étais tellement pressé en voulant attraper la dernière navette, que je ne l’ai vue que trop tard sur le sentier. Je ne l’ai pas percutée, mais je l’ai frôlée à toute vitesse, et je l’ai déstabilisée. Là aussi, j’aurais pu m’en moquer et tracer ma route. Mais ma mère m’a mieux élevé que ça. Je me suis arrêté et avant même que j’aie pu lui demander si tout allait bien, elle m’a tendu la main et s’est présentée. Je me serais attendu à me faire engueuler, voire à une froide indifférence couplée d’un regard assassin. Mais non, elle s’est présentée comme si nous étions chez des amis et allions passer la soirée ensemble.

      — Je prendrai le prochain, déclare-t-elle en me faisant signe de ne pas m’inquiéter pour elle.

      — Mais quel prochain ? C’est le dernier de la journée ! 

      Encore une touriste même pas capable de lire des horaires correctement ! Je ne sais pas si c’est mon affirmation, ou le fait que je vois du coin de l’œil le train partir, mais elle pâlit subitement.

      — Le dernier ? Vous êtes sérieux ?

      — Aussi sérieux qu’une crise cardiaque.

      Ma tentative d’humour ne la fait pas rire. J’avoue que je n’essayais pas vraiment d’être drôle. 

      — Mais comment va-t-on faire alors ?

      La réponse me paraît évidente, mais apparemment pas pour elle en cet instant.

      — Eh bien, nous allons redescendre à pied. 

      Elle pose un regard effaré sur le sentier qui serpente à travers la montagne. Je ne m’étais pas trompé quand je l’avais cataloguée comme une randonneuse novice. Elle marmonne quelque chose entre ses lèvres, que je n’arrive pas à comprendre. Elle secoue la tête, semblant vouloir reprendre ses esprits. Elle sort ensuite de la poche arrière de son short un téléphone portable. Elle commence à pianoter dessus. Je me questionne sur ce qu’elle compte bien faire avec, étant donné qu’il n’y a pas de réseau ici. Je finis par le lui demander.

      — Je cherche la carte du coin, répond-elle avec aplomb.

      Je déteste dire des gens qu’ils correspondent à un cliché, mais elle fait tout pour coller à celui de la parfaite monchu1. Cela m’arrache même un petit ricanement. Elle relève les yeux vers moi. Son regard, auparavant clair et lumineux, lance maintenant des éclairs.

      — Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

      — Rangez votre gadget ! Ce n’est certainement pas avec ça que vous allez arriver entière en bas.

      — Et vous avez une meilleure solution peut-être ?

      — Oui. Vous allez me suivre.

      Elle semble dubitative, du coup j’ajoute :

      — Je connais le coin comme ma poche. Je vous serai bien plus utile que votre Smartphone.

      — Ah oui ? Et qu’est-ce qui me prouve que je devrais vous faire confiance ?

      Je soupire intérieurement. Il a fallu que je tombe sur une de ces filles qui voient des serials killers à chaque détour de chemin. Je reprends ses propres mots :

      — Vous avez une meilleure solution peut-être ?

      Elle se garde bien de répondre, mais au regard qu’elle me lance, je sais qu’elle n’en a pas.

      — Vous avez une bouteille d’eau au moins dans votre sac à dos ? demandé-je.

      — Je ne suis pas totalement abrutie, vous savez.

      Abrutie peut-être pas mais inconsciente certainement.

    

    
      
      

      1 Un touriste ridicule. En patois savoyard, monchu signifie « monsieur ». C’est ainsi que les montagnards du siècle dernier surnommaient les riches parisiens qui venaient prendre l’air en altitude.
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      Je regarde avec ennui Camille. Encore un qui me sous-estime. Je suis habituée, voyez-vous. J’ai beau avoir décidé de devenir Alex, ce n’est pas pour autant que le reste du monde a saisi le message.

      Dire qu’il y a à peine deux minutes, je le trouvais charmant. Enfin charmant… on s’entend. Pas vraiment dans le sens sympathique et jovial, plutôt dans celui agréable à regarder. C’est certain, à côté de lui Augustin fait pâle figure. Augustin, c’est mon ex, et c’est un peu à cause de lui que je suis là aujourd’hui. Enfin, quand je dis là, je veux dire en Haute-Savoie. Pas ici, sur ce chemin de randonnée avec le beau gosse grognon de la montagne. Et s’il y a bien un endroit où Augustin ne m’aurait pas emmenée c’est en randonnée. Nous avons passé six ans ensemble, et les seules fois où je l’ai vu marcher, c’est lorsqu’il se rendait à pied au travail. Ce qui arrivait une semaine par an maximum, en général au début du printemps. Quatre kilomètres à tout casser, et un dénivelé qui ne dépassait pas la hauteur d’un trottoir.

      À vrai dire, nous étions bien assortis Augustin et moi. Et pas que grâce à notre absence de passion pour la randonnée. Nous étions aussi ennuyeux l’un que l’autre. C’est certainement ça qui a permis que l’on reste si longtemps ensemble. Nous étions ennuyeux ensemble, soit tout à fait harmonieux. Mais alors qu’est-ce qui m’a séduite chez lui, allez-vous me dire ? Sa qualité principale a été, je crois, d’être là au bon endroit au bon moment. Je vous rassure, il en avait d’autres. Il était loin d’être repoussant et plutôt sympathique au demeurant. Pour que vous compreniez, je ferais mieux de vous raconter notre rencontre. 

      Ma colocataire Sonia m’avait suppliée de l’accompagner à une soirée à laquelle elle était invitée. Entendez par là, qu’elle avait besoin d’un chauffeur, que j’avais une voiture et elle non. Nous étions à peine arrivées à la soirée qu’une meute d’étudiants en arts de la fête lui est tombée dessus. Il faisait bien trop sombre pour qu’ils détectent l’enduit et le maquillage dont elle avait recouvert son visage pendant des heures avant de venir, camouflant une acné n’ayant pas reçu le message que l’adolescence était finie. Même moi qui ai toujours eu une excellente vision j’aurais pu m’y tromper.

      Me retrouvant seule et désœuvrée, je fis la première chose qui me semblait logique pour me donner une contenance : je me rendis au bar. Mon autre option étant de me cacher dans les toilettes pour lire, mais étant donné qu’il n’y en avait qu’un seul, je n’étais pas égoïste au point d’en priver tout le monde. 

      Ne croyez pas qu’Augustin m’accosta comme cela se fait lorsqu’un mâle détecte une femelle esseulée noyant son bon sens dans l’alcool. D’ailleurs, je précise pour l’intérêt de l’histoire que je buvais un jus d’ananas. Non, notre première conversation eut lieu grâce à un bol de cacahuètes. Cela donna quelque chose à peu près comme ça : 

      — Bonjour. Ça vous dérange de me passer les cacahuètes si vous ne les mangez pas ? demanda-t-il. 

      — Euh, non. 

      Je vous fais grâce du reste de cette conversation insipide. Je précise juste que je n’ai pu m’empêcher de lui parler du nombre de germes présents dans un bol de cacahuètes traînant sur un comptoir. Sujet qui l’intéressa assez pour finalement éviter les petits fruits à coques. J’appris rapidement que lui aussi se trouvait là à cause d’un ami un peu trop persuasif et d’une aptitude à répondre non pas assez développée. Comparant les points communs de nos existences, et pris par l’euphorie du moment, nous échangeâmes nos numéros, sachant très bien qu’il y avait peu de chance que l’un d’entre nous les compose un jour. 

      C’était sans compter sur ma propension à gaffer régulièrement. Alors que je pensais envoyer un message à un camarade de promo pour lui proposer des révisions communes, je lui écrivis par erreur. Le fait que je lui donne rendez-vous à la bibliothèque de la faculté de médecine ne l’étonna pas vraiment. Bien entendu, j’eus une sacrée surprise en le voyant arriver à la place de la personne que j’attendais, mais trop polie pour lui dire qu’il s’agissait d’un quiproquo, je lui proposai d’aller boire un café de l’autre côté de la rue. 

      Il se trouve qu’il était à l’époque lui aussi encore étudiant, et qu’il habitait à côté de la bibliothèque. Nos cafés devinrent donc réguliers et se transformèrent peu à peu en rendez-vous amoureux. Du moins, quelque chose qui y ressemblait.

      Notre relation évolua de façon naturelle sans que nous nous posions l’un ou l’autre trop de questions. Notre première fois, nos premières vacances, notre premier appartement à deux, tout se déroula sans heurts et sans disputes. J’avoue que bien souvent je lui laissais gérer les aspects pratiques de notre quotidien, bien trop occupée par mon internat puis mes premières années en tant que médecin. 

      Augustin et moi c’était comme un pyjama en pilou-pilou. Confortable mais pas vraiment élégant, jusqu’à en devenir, au fil des années et des lavages, distendu et grisâtre. Notre relation était commode mais manquait cruellement de passion. Je m’en suis satisfaite pendant six ans, jusqu’au jour où j’ai pris conscience que la vie avait bien plus à m’apporter.
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      La demoiselle n’a pas l’air d’apprécier mon ton un brin revêche. Je reconnais que je ne suis pas quelqu’un de sympathique en règle générale, et comme tout le monde, encore moins quand je suis de mauvaise humeur. 

      Il faut dire que c’était le cas avant même de rater mon train. Charlotte, ma patronne, une Munichoise qui aurait mieux fait de rester en Bavière à faire griller des saucisses, m’a passé un savon pour rien il y a une dizaine de minutes. J’ai quand même de quoi ne pas être de bonne compagnie. 

      Malheureusement pour Alex, c’est elle qui en fait les frais. 

      Je respire un grand coup et essaye de relativiser.

      Elle n’y est pas pour grand-chose — du moins pour la partie qui concerne mon travail — alors ne t’en prends pas à elle. 

      — C’est par là, dis-je en commençant à marcher le long des rails. 

      — On ne devrait pas prendre le chemin de randonnée un peu plus loin ? demande-t-elle en cherchant celui-ci des yeux. 

      — Ça sera plus court par là, répliqué-je en inspirant pour garder mon calme. 

      — Mais ce n’est pas interdit de marcher sur la voie ? 

      — Si. 

      Je suis certain qu’elle est le genre de fille qui respecte les règles, et que la simple vision d’un képi de gendarme lui donne l’envie de déballer toutes les infractions qu’elle a pu commettre dans les cinq dernières années, même les plus insignifiantes. Alors j’ajoute : 

      — Ne vous inquiétez pas, personne n’en saura rien. 

      — Et ce n’est pas dangereux ? 

      — Moins que de se balader de l’autre côté, au milieu des ours. 

      Elle m’envoie un autre de ses regards noirs. 

      — Je ne suis peut-être pas totalement du coin, mais je sais quand même qu’il n’y a pas d’ours dans les Alpes. 

      — Vous êtes certaine de ça ? 

      Je la fixe avec insistance et je la vois pâlir légèrement. Apparemment, mademoiselle n’aime pas trop les bébêtes de la montagne. Arrête de jouer avec ses nerfs, Camille !

      — Vous avez raison, il n’y a pas d’ours, confirmé-je. 

      Nous nous mettons en route. Je sors la lampe torche de mon sac pour traverser le premier tunnel. Je sens qu’Alex n’est pas rassurée, mais elle ne pipe pas un mot. Je décide alors de lui faire la causette histoire qu’elle se détende un peu. Et lui montrer que je ne suis pas complètement un connard. 

      — Qu’est-ce que ça veut dire, que vous n’êtes pas totalement du coin ? 

      — Je vis à Chamonix depuis deux mois seulement. 

      Comme moi. Enfin, si on oublie le fait que j’y ai vécu avant, de 0 à 18 ans. Je parierais tout ce que je possède (soit 50 € sur mon compte en banque et ma vieille paire de skis) qu’elle n’est pas là pour son amour inconditionnel de la montagne. Je miserais plutôt sur un petit copain qui est du coin et qu’elle est venue rejoindre. D’ailleurs il est où, lui ? Pourquoi est-ce qu’il ne l’a pas accompagnée en promenade ? 

      — Et qu’est-ce qui vous a décidée à vous installer ici ? 

      — Une opportunité, déclare-t-elle sans préciser sa pensée. 

      Je pourrais continuer à lui poser des questions, mais je sens que sa réponse laconique est volontaire. Je détesterais à sa place qu’on me tire les vers du nez. 

      Alors je reste silencieux et j’en profite pour l’examiner du coin de l’œil dès que nous sortons du tunnel. Pour dire vrai, je repère surtout les détails que je n’ai pas pu voir auparavant. Elle ne le sait pas, mais j’ai déjà passé un long moment à l’observer lors de la fin de mon service. Pourquoi l’ai-je remarquée ? Je ne le sais pas bien moi-même. Une curiosité malsaine que j’aurais développée à force de m’ennuyer à fourrer des saucisses dans des pains viennois ? Peut-être est-ce à cause de sa chevelure rousse qui reflétait les rayons du soleil de cette fin d’après-midi. Ou bien sa silhouette délicate qui tranchait avec les carrures plus imposantes des randonneurs avec leurs lourds sacs à dos. Mais une chose m’a vite intrigué.

      Elle était seule assise à sa table, ce qui n’est déjà pas commun sur la terrasse du petit refuge dans lequel je travaille comme cuisinier pour la saison. Mais alors que la plupart des personnes dans la même situation qu’elle se sentent obligées de dégainer smartphone, livre ou appareil photo pour leur tenir compagnie, elle s’est contentée d’observer le panorama s’offrant à elle. Durant l’heure qu’elle a passée à siroter sa boisson, jamais ses yeux n’ont quitté le glacier du Bionnassay ou les montagnes environnantes. Comme s’ils l’avaient hypnotisée. Je me suis dit que c’était certainement la première fois qu’elle venait dans le coin, et je me suis surpris à me demander ce qu’on peut bien ressentir dans ce genre de cas. Ayant grandi dans cette vallée, me réveiller avec des sommets aux neiges éternelles pour horizon n’a rien d’exceptionnel pour moi. Je serais presque jaloux de ceux qui les découvrent pour la première fois. Car s’ils arrivent à m’éblouir encore, qu’en est-il pour un novice ? 

      Mais était-ce la beauté du paysage qui rendait Alex si pensive ? Ou bien avait-elle la tête tout à fait ailleurs ? Il est possible également que bien qu’elle ait eu les yeux rivés sur la montagne, ce soit un tout autre décor qui ait défilé dans son esprit. À quoi pouvait-elle bien penser ? Son travail ? Son petit ami ? Elle doit bien en avoir un. Elle est assez mignonne. Pas comme un top model aux jambes interminables et à la beauté sophistiquée. Plutôt dans le genre naturel avec ses grands yeux clairs dépourvus de maquillage et ses taches de rousseur qui s’étalent sur sa peau pâle et sur l’arrête de son nez. Ses cheveux bouclés, noués en queue de cheval, se balancent au rythme de ses foulées. Elle est fine sans être maigre, et de taille moyenne. Je me demande bien ce qu’elle peut faire dans la vie. J’ai soudainement l’envie de l’imaginer dans son quotidien. Pourquoi ? Aucune idée. Peut-être pour lui coller une étiquette. Autre que celle d’Alex la randonneuse qui ne lui correspond pas du tout.
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      — Vous faites quoi dans la vie ? 

      Je suis surprise par cette question soudaine alors que nous avançons dans le silence depuis un bout de temps déjà. 

      — Je suis médecin. 

      Il hoche la tête. Et me regarde pensif ? Est-ce que comme la plupart des gens à qui j’annonce ma profession, il m’imagine comme une espèce de Meredith Grey1 sauvant des vies aux urgences dans des situations plus rocambolesques les unes que les autres ? Ou bien comme une gentille praticienne installée en ville avec une salle d’attente remplie de gens grippés et d’enfants pleurnichards ? 

      — Sympa. Quelle spécialité ? demande-t-il. 

      — Gastro-entérologie, réponds-je avec fierté. 

      La petite grimace qui tord un instant sa bouche ne me surprend pas. J’ai l’habitude de ce genre de réaction. À vrai dire si j’avais eu un euro à chaque fois, je serais riche à l’heure actuelle. 

      — Et qu’est-ce qui pousse une fille comme vous à choisir cette spécialité ? 

      — Une fille comme moi ? m’étonné-je. C’est quoi une fille comme moi ? 

      Il a l’air soudainement gêné. 

      — Je veux dire... je... 

      Il balbutie et se reprend : 

      — Vous avez raison, c’était ridicule de ma part comme réflexion. 

      La féministe en moi est ravie qu’il reconnaisse son erreur. La partie plus sensible essaye de le sortir de son malaise : 

      — Je conçois que ce n’est pas la spécialité la plus glamour, mais il y a quand même des aspects sympas. 

      — Ah oui ? 

      Il a l’air un brin dubitatif.

      — L’appareil digestif est passionnant et j’ai plein de gadgets super chouettes pour l’explorer. 

      Il rit doucement. 

      — Vous m’en direz tant. 

      — Il faut bien que quelqu’un vérifie les dégâts causés par votre corps de métier. 

      L’étonnement se lit sur son visage. Je précise : 

      — Je vous ai vu travailler au refuge tout à l’heure. Vous êtes cuisinier c’est ça ? 

      — Oui. 

      — Je suis désolée, je n’ai pas goûté à votre cuisine, je suis juste venue boire un verre. 

      — Vous avez bien raison de ne pas vous être infligé ça, bougonne-t-il. 

      — Pourquoi dénigrez-vous votre travail ?

      Il hésite avant de répondre : 

      — Disons que ce qu’on sert là-haut est bien loin de ce que je suis habitué à faire. 

      J’essaye de comprendre ce qu’il veut dire. 

      — C’est quoi ce que vous êtes habitué à faire ? De la cuisine gastronomique ? 

      — Oui, quelque chose de plus... raffiné.

      Il hausse les épaules avant de continuer :

      — Enfin, les gens qui viennent au refuge ne le font pas pour manger des trucs très élaborés alors je suppose que ça leur convient.

      Je m’apprête à lui demander pourquoi il se retrouve à travailler ici puisque ça n’a pas l’air d’être sa tasse de thé. Mais j’hésite un peu. Je risque de le mettre terriblement mal à l’aise s’il me répond un truc du genre : je suis au chômage et je n’ai rien trouvé de mieux. L’ancienne Alexandrine ne l’aurait jamais interrogé là-dessus. Mais je suis Alex maintenant, je suis censée prendre moins de pincettes, non ? 

      Mais mon compagnon de route, profitant certainement de mon silence, ou bien sentant que j’allais lui poser une question qui n’allait pas lui plaire, me prend de vitesse. 

      — Vous travaillez à l’hôpital ? 

      — Oui, l’hôpital de Chamonix.

      Je ne sais pas pourquoi, mais j’ajoute comme si je devais me justifier : 

      — C’est une petite structure, plus petite que ce à quoi je suis habituée, mais c’est vraiment très intéressant. Et tout le monde est tellement gentil avec moi. 

      Il hausse un sourcil comme si ce que je venais de dire était hautement improbable. 

      — C’est vrai. Les gens du coin m’ont réservé un accueil très sympathique. 

      Je mens légèrement. Je ne vais pas déclarer qu’ils sont désagréables avec moi, bien au contraire, mais pour l’instant à part un ou deux, ils sont un peu distants. Je crois que c’est normal. On se méfie toujours de la nouvelle, non ? 

      — Je suis ravi de l’entendre, mais ça ne m’étonnerait pas que vous ayez eu affaire à quelques personnes un peu plus... comment dire ? Revêches de prime abord. 

      — Vous voulez dire comme vous ? 

      Je le taquine et ça marche. Un léger sourire s’esquisse sur ses lèvres. Je reprends : 

      — On m’a dit que ce n’était qu’une façade, qu’avec le temps et quand on les connaît, les gens d’ici sont très sympas. 

      — Il paraît. Mais ma mère m’a souvent répété que je faisais partie des causes perdues. Alors ne perdez pas votre temps avec moi. 

      — Les mères disent souvent des choses qu’elles ne pensent pas vraiment. Je suppose que la vôtre ne fait pas exception à la règle. 

      Son sourire se fane. Je crois que j’ai touché un point sensible sans le souhaiter. 

      — Effectivement, elle était comme ça. 

      Je note l’emploi du passé. Immédiatement, je me sens obligée de m’excuser : 

      — Désolée, je ne voulais pas...

      — Pas de soucis, vous ne pouviez pas savoir. Et ça fait longtemps maintenant. 

      Qu’elle est morte ? Qu’elle est partie ? Comme s’il comprenait mes interrogations silencieuses il ajoute : 

      — Elle est décédée il y a presque dix ans. Cancer du côlon. 

      Je suis étonnée qu’il me donne autant de détails. Peut-être à cause de mon statut de médecin. Je ne réponds rien. Je suppose qu’il n’a pas besoin que je lui sorte une banalité du style : toutes mes condoléances. Ni que je lui dise que je sais exactement ce qu’elle a pu endurer, vu mon métier. Alors je me contente de rester silencieuse. Mais je ne peux m’empêcher de penser à ce que cela a dû représenter pour lui. Il devait être jeune à l’époque. Je lui donne un peu moins de trente ans. Ce qui veut dire qu’il a perdu sa mère alors qu’il était encore adolescent. Ce n’est jamais facile d’être privé de sa maman, mais à l’âge où on se construit comme adulte, encore moins. 

      

      L’atmosphère est lourde, pour revenir à quelque chose de plus léger je pose la question que tout père ou mère de famille déteste entendre sur l’autoroute coincé dans les bouchons : 

      — On est bientôt arrivés ? 

      — Nous ne sommes plus très loin. Je vais envoyer un message à Zian pour lui dire de venir. 

      — Zian ? 

      — C’est mon frère. 

      J’imagine à quoi peut ressembler un deuxième spécimen comme lui. Plus vieux ? Plus jeune ? Est-ce qu’ils sont similaires ou totalement différents ? Comme je suis curieuse, je lui demande : 

      — Et son vrai prénom c’est quoi ? 

      — Eh ben... Zian. 

      Il me regarde comme si j’étais un peu simplette. Merde ! Il s’appelle véritablement comme ça ! J’aurais bien fait une petite plaisanterie sur le fait que ses parents ont des drôles de goûts mais vu ce qu’il vient de m’avouer sur sa mère, je vais m’abstenir. Surtout que je suis assez novice en termes de blagues. 

      — C’est un prénom savoyard, précise-t-il. C’est l’équivalent de Jean. 

      — Je ne connaissais pas. C’est original. 

      Il sourit. 

      — Vous détestez. 

      — Pas du tout ! Enfin, j’ai juste été un peu surprise, je n’avais jamais entendu ce prénom. Et puis je serais mal placée pour critiquer vu le mien. 

      — Quoi ? Alex c’est plutôt courant. C’est Alex tout court d’ailleurs ou Alexandra ? 

      — Alexandrine, grimacé-je. 

      — C’est joli.

      — Ça va, pas la peine de mentir. 

      — Je ne mens pas. Je n’avais jamais rencontré d’Alexandrine avant, mais je trouve ça mélodieux. Ça vous va bien. 

      Je baisse les yeux, un peu gênée par le compliment. Ressaisis-toi Alex ! Il vient d’avouer qu’il aime ton prénom, il n’a pas dit que c’est toi qui étais jolie. 

      — Je préfère qu’on m’appelle Alex. Je n’aime pas mon prénom. 

      — Eh bien ! On est deux dans ce cas. 

      — Pourquoi ? C’est beau Camille. 

      Je me garde de lui annoncer que j’estime ça particulièrement sexy pour un mec. Et que pour le coup, ça lui va comme un gant. 

      Il affiche un regard ennuyé. 

      — Essayez d’être un ado de 15 ans et d’avoir un prénom majoritairement porté par des filles. 

      — Il y a plein d’hommes qui s’appellent Camille. Regardez : Camille Lacourt, Camille Saint-Saëns, Camille Claudel...

      — Camille Claudel était une femme. 

      Oups ! Je me trompe toujours avec celle-là. Je tente de me raccrocher aux branches. 

      — Oui, enfin ce que je veux dire, c’est qu’il y a beaucoup de Camille talentueux. Vous devriez être fier de votre prénom. 

      Il a l’air amusé, mais ne répond rien. Nous continuons notre marche dans un silence qui est beaucoup plus léger qu’auparavant.
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      Nous sommes enfin au col de Voza où j’ai donné rendez-vous à Zian pour qu’il nous redescende en voiture. Il m’a déjà passé un savon par textos. Il m’a d’abord répondu que je n’avais qu’à rentrer à pied car il était occupé. J’ai insisté et j’ai mis en avant l’argument Alex. Mon frère est un preux chevalier, bien plus à même que moi de voler au secours d’une pauvre demoiselle en détresse en temps normal, alors je n’ai pas eu trop à insister. 

      Le voici justement, nonchalamment appuyé contre la carrosserie de son 4x4 rouge en train de jouer avec son téléphone. Une version à peine plus âgée de moi-même, barbe de bûcheron en prime. 

      Lorsqu’il nous repère il se redresse. Je vois l’instant même où ses yeux se posent sur Alex. Un sourire s’étire sur ses lèvres, et dans ma poitrine l’envie de le faire disparaître aussi. 

      — Bonjour, je suis Zian, annonce-t-il. 

      — Alex, enchantée.

      Elle lui tend la main, mon frère s’en saisit mais la tire vers lui pour lui claquer deux bises sur les joues. Encore un truc qui m’agace chez lui : sa capacité à être sociable avec tout le monde, chose qu’il a hérité de ma mère contrairement à moi. Alex rougit légèrement mais se laisse faire. Elle recule ensuite et son regard passe de l’un à l’autre. 

      — Waouh ! Il y en a deux comme vous ! Vous êtes jumeaux ? 

      Zian rit, et répond : 

      — Non, je suis l’aîné. Et tu vas vite te rendre compte que j’ai gardé tout le charme disponible dans notre patrimoine génétique pour moi. 

      Je le fusille du regard, ce qui a pour effet de le faire éclater de rire. Conséquence : Alex a l’air fascinée et mon humeur en prend de nouveau un coup. 

      Avant même que j’aie eu le temps de réagir, Zian ouvre la portière à Alex et lui tend la main pour grimper dans sa monstruosité d’engin. Un véritable gentleman d’opérette. Je contourne pour ma part la voiture et m’installe sur le siège avant passager. 

      Une fois mon frère assis derrière le volant, il tourne le contact et balance par-dessus son épaule : 

      — Alors ma belle, où est-ce qu’on te dépose ? 

      Il la connaît depuis quoi ? Trente secondes ? Et il la tutoie déjà et lui donne un surnom ? 

      Alex lui répond qu’elle a sa voiture à la gare du Fayet au terminus du tramway. J’avais imaginé que nous la ramènerions jusqu’à Chamonix. Est-ce une pointe de déception que je sens au fond de moi ? 

      Alors que je reste silencieux, Zian et Alex conversent comme s’ils étaient assis à la terrasse d’un café. En dix minutes, il en sait autant que ce que j’ai découvert lors de notre marche, et plus encore. J’apprends au passage qu’elle a fait ses études à Lyon et qu’elle y était en poste jusqu’il y a deux mois. Qu’elle est fille unique, Sagittaire, allergique au kiwi et qu’elle a passé son permis de conduire trois fois avant de le réussir. Ne me demandez pas comment fait mon frangin pour établir aussi vite le contact avec les gens, c’est toujours comme ça avec lui. Moi je me contente d’écouter en observant les mélèzes qui bordent la route caillouteuse. 

      — Et qu’est-ce que tu fais, toi, dans la vie ? demande Alex à Zian. 

      Mon frère me jette un coup d’œil. 

      — Ah ! J’en conclus que Camille ne t’a pas beaucoup parlé de moi !

      — Désolé, le chemin n’était pas assez long pour que je lui fasse un rapport complet sur ma famille et leurs occupations, bougonné-je. 

      — Je suis guide de haute montagne, annonce-t-il avec fierté. 

      Mon frère a les sommets dans le sang. L’alpinisme est une drogue pour lui, et ce depuis qu’il a été en âge de marcher. Il ne peut s’en passer. Il serait incapable de vivre dans une région où la grimpe n’est pas religion. Pour rien au monde il n’abandonnerait le massif du Mont-Blanc et ses précieuses aiguilles. Pas même pour une femme, même une dont il serait follement amoureux. La montagne est sa maîtresse : belle, exigeante, et capricieuse. 

      Alex est impressionnée, je le sens. Elle lui pose des dizaines de questions auxquelles il n’est que trop heureux de répondre. 

      — J’en conclus que Camille ne t’a pas parlé de la fête de ce soir ? 

      Il me lance un regard en coin, comme pour me le reprocher. Non, je n’ai pas oublié ce qu’on est censé faire à la nuit tombée. C’est bien pour ça que j’avais plus que les boules d’avoir raté le train. Mais je n’ai pas eu le temps (ni vu l’intérêt) de lui en parler. 

      — Qu’est-ce qu’il y a ce soir ? questionne notre passagère. 

      — C’est la Saint-Jean ! s’exclame Zian. 

      — Ah ! La fête où les jeunes sautent au-dessus du feu ? Ou un truc dans ce genre ? demande Alex. 

      — Ici, c’est un peu différent. Avec les copains du club alpin on illumine les sommets au-dessus de Sallanches. 

      — Oh ! Ça doit être joli ! 

      Zian se lance dans un descriptif des festivités de la soirée. On dirait qu’il bosse pour l’office du tourisme local. Une fois de plus, Alex pose plein de questions. Elle a l’air enthousiaste de découvrir cette tradition du coin et annonce déjà qu’elle envisage de passer sa soirée dans le secteur pour y assister, avant de remonter à Chamonix. Elle n’a donc personne qui l’attend chez elle ? Est-ce que c’est cette information qui me décide, ou l’idée que nos chemins vont bientôt se séparer ? Je lui demande tout à coup : 

      — Ça te dirait de venir avec nous ? 

      Le silence se fait dans l’habitacle, il faut avouer que sur les vingt dernières minutes, je n’ai prononcé que quelques phrases. Je n’ose pas me retourner pour croiser son regard, mais lorsque je tombe sur celui de Zian, je vois un sourire se dessiner sur ses lèvres. 

      Le salaud, il n’attendait que ça.
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      J’ai accepté la proposition de Camille. 

      Je suis quelqu’un qui aime les choses cadrées, prévisibles, alors les plans de dernière minute, ce n’est pas trop mon truc. Mais il faut croire que depuis deux mois, la spontanéité fait une entrée remarquée dans ma vie. Me voilà prête à partir faire une randonnée de nuit pour aller allumer des feux avec deux hommes que je ne connaissais même pas à l’heure du déjeuner. L’ancienne moi aurait considéré ça comme complètement insensé, la meilleure façon d’être retrouvée ligotée à un sapin et dévorée par les marmottes. Si tant est que les petits mammifères siffleurs intègrent subitement la viande humaine à leur régime. Mais il doit bien y avoir des bestioles qui traînent dans ces montagnes qui ne rechigneraient pas à le faire. 

      Je n’ai pas eu trop de mal à abandonner mes plans pour les prochaines heures, qui se seraient résumés à ouvrir un bouquin et le lire dans mon lit. Même pas une soirée seule mais chic comme on peut le voir dans les films, où l’héroïne se sert un verre de bon vin rouge et s’installe sur son canapé élégant, un plaid en cachemire à portée de main. De temps à autre, je m’imagine faire de même. Je me suis d’ailleurs acheté de jolis verres à pied lorsque j’ai emménagé ici. Mais premièrement je ne possède même pas de tire-bouchon, et deuxièmement je ne bois pas. Du moins, les rares fois où ça m’arrive, le vin me monte tellement rapidement à la tête que je ne suis certainement pas capable de bouquiner. Mais ça me fait plaisir d’avoir ces verres dans mon placard, ils me rendent heureuse. J’ai lu une fois un livre sur le rangement où l’autrice préconisait de garder les objets qui vous rendent heureux. Moi, leur simple vision me fait rêver à des jours futurs où je les utiliserai, peut-être même en bonne compagnie. 

      Bref, ce soir c’est une tout autre expérience qui m’attend. Camille et Zian m’ont demandé de récupérer ma voiture et de les suivre jusqu’à chez eux où ils doivent prendre du matériel. Ils vivent dans le petit village des Houches, au pied du mont Blanc. Le 4x4 de Zian s’immobilise devant un chalet tout droit sorti d’une carte postale de vacances à la Montagne. Le bois qui recouvre le premier étage a une patine qui confirme qu’il a vécu plus d’un hiver rigoureux, alors que le rez-de-chaussée est fait de pierres de la région. Aux balustrades sont accrochées des jardinières toutes plus colorées les unes que les autres. J’ai déjà remarqué cette habitude des gens du coin de fleurir à l’extrême leurs balcons. Comme s’ils se rattrapaient sur les privations des longs mois d’hiver. 

      Je descends de ma voiture alors qu’ils font de même. Zian rentre directement dans le garage mais Camille m’attend. 

      — Tu n’as pas des vêtements chauds avec toi par hasard ? demande-t-il. Il va faire frais là-haut et je pense que tu vas te geler en short. 

      — Je dois avoir un pantalon dans mon sac de sport, réponds-je en ouvrant mon coffre. 

      Cette information semble le surprendre. Quoi ? Ça paraît si invraisemblable que ça que je fasse du sport ? 

      — Oui, je vais à la salle de sport régulièrement, ajouté-je sèchement.

       Camille fronce les sourcils. Je trouve sa réaction un peu déplacée, je suis raisonnablement musclée pour quelqu’un qui a un boulot qui l’accapare de longues heures par semaine ! 

      — OK, je n’ai peut-être pas le corps de ces accros du fitness que l’on voit se pavaner sur les réseaux sociaux, mais je suis quand même sportive ! me défends-je.

      — Oh ! Ce n’est pas pour ça que j’étais étonné, se justifie-t-il. C’est plutôt que... comment dire ? La plupart des gens ici font des activités en extérieur, de la randonnée, de l’escalade, du ski, alors c’est rare d’entendre quelqu’un qui va à la salle de sport. Pour être honnête je ne sais même pas où il y en a une ici, dit-il en se grattant l’arrière de la tête. 

      Mouvement qui me donne une vue de premier choix sur son biceps. Et croyez-moi, c’est un très joli biceps. Encore mieux que ceux qu’on trouve dans les livres d’anatomie. Du coup, mon irritation retombe comme un soufflé et je réponds quelque chose de spirituel du genre : 

      — Ah... 

      Un ange passe. 

      — Tu as un pull ou une veste ? demande-t-il. 

      Ça m’agace un peu qu’il vérifie mon équipement comme une mère poule avant le départ de son rejeton en classe verte. J’ouvre mon sac à dos et en sors le gilet que j’ai embarqué avec moi en début d’après-midi au cas où. 

      — Mouais, commente Camille avec une moue dubitative. On va prendre un truc en plus quand même. Viens, à l’intérieur, il faut que je récupère mes affaires moi aussi. 

      

      Nous rentrons par le garage et nous franchissons ensuite une porte qui mène à une pièce remplie de chaussures et de vestes. Je retire mes baskets en bénissant mon choix d’avoir mis des chaussettes plutôt mignonnes ce matin. Quitte à être ridicule, autant l’être avec style. Et les petits pingouins imprimés sur celles-ci sont parfaits pour l’occasion. 

      Nous montons quelques marches et nous nous retrouvons dans une pièce tout habillée de bois. De confortables canapés recouverts de tissus montagnards rouges et blancs sont installés face à une vue splendide sur la vallée. De l’autre côté, une énorme cheminée en pierres donne un charme particulier à l’endroit. Aux murs, il y a des photos de sommets de la région et une paire de skis anciens. 

      — On se croirait dans le chalet de Heïdi ! m’exclamé-je. 

      Ma remarque fait rire Camille. Je ne sais pas à quoi je m’attendais mais certainement pas à ça. Dans la voiture, les garçons m’ont dit qu’ils vivent ici avec leur père. Je n’ai pas osé demander pourquoi à leur âge ils cohabitent encore tous ensemble, mais en tout cas jamais je n’aurais pensé que trois hommes pouvaient tenir aussi bien un intérieur. C’est un préjugé de ma part je présume... 

      — Il paraît que nous avons de la visite ? demande une voix masculine dans le couloir. 

      Ce n’est pas celle de Zian, il s’agit donc de leur père je suppose ? Lorsque celui-ci apparaît, je comprends en moins d’une seconde pourquoi ses fils sont ici. Du moins, j’ai une théorie. 

      L’homme avance lentement dans ma direction, je fais d’ailleurs quelques pas pour me rapprocher et éviter qu’il se fatigue inutilement. Il est maigre, trop maigre et son teint est cireux. Je ne connais que trop bien ce genre de personnes. Il est malade, mais pas comme ceux qui ont une

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

  

This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/troisfoisdeux-couverture.jpg
“Tamara Charlote ~Marion
BALLANA  MUNICH  OLHARAN

Trois autrices, trois versions de Uhistoire






